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dicux , infiniment jufte. Nulle beauté n’cft compa-
rablea lavétre ; rien ne refiftea votre force , rien
ne borne vétre puiffance. Vous éres préfent par
tout, fans paroltre nulle part jvous étes tolijours
e méme ,gc vous préfentez tofijours , pour ainfi
dire, la méme forme a ceux quivous confiderent
fans qu’on puiffe jamais arriver a vous compren-
dre. Vous ne changez jamais , & vous faites tous
les changemens qui arrivent dans le monde. Aufli
incapable de renouvellement , qu'exempt de con~
fomption & de défaillance,vous tenouvellez toutes
chofes , & vous confumez les orguéilleux 2 par
une défaillance infenfible. Totjours en a&ion ,
tolijours en repos ; recutillant & amailant incef-
{amment , fans avoir befoinde rien ; folitenant,
rempliffant , & confervant toutes chofes ; donnane
a chacun non feulement fon écre , mais fon accroif=
fement & fa perfection ; demandant fans cefle ,
quoique rien ne vous mandque.

Vous aime7 , mais (ans paffion ; vous ¢tes jaloux,’
mais (anstrouble ; vous vous repentez , mais fans
vous rien rcprochcr ; Yous entreZ en colere , mais
vous n'en étes pas plus émi ; vous changez vos
operations , mais jamais vos defleins ; vous re-
trouvez , {ans avoir jamais rien perdu ; vous aimez
a gagner,fans avoir nulle indigence;vous exigez da
profit de vos dons, fans écre avare. Quoique per-
foune n’ait rien qui ne {oic 2 vous , on vous confti-
tué debiteur quand onvous donne ; cependant c’eft
fans riendevoir a perfonne que vous rendez 2 cha=
cun ce qui lu1 cft dit. Enfin quoique vous remeta
tiez ce qu'on vous doit, vous n'y perdez rien , &
vous n’en étes pas plus pauvre. ,

Mais qu'eft-ce que tour ce que je disici ; 6 mon

aCeft d dire , ceux qui vivent pour eux -mémes, & qui
cherchent leur bonheur ailleurs qu’en Dieu. Zoyex la fin
du 15. Chap, du Livre 7- @t 55, Lettre de faint Augufln 5
nembre 1 8,
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